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par Maurice Vallée

L es historiens présentent Frederick 
George Heriot, surintendant de la 
colonie de la rivière Saint-François, 

comme étant LE fondateur de Drummond-
ville qui fête cette année son 200eanni-
versaire. Mais cette vision étriquée de 
l’histoire en cache une autre beaucoup 
plus intéressante.

LES VÉTÉRANS DE LA GUERRE  
DE 1812

Ils étaient venus en Amérique combattre 
les troupes américaines. Leur mission : dé-
fendre les Canadas pendant cette guerre 

de 1812-1814. Certains arrivaient des 
champs de bataille sanglants d’Espagne 
comme ceux du 27e Régiment d’infanterie. 
D’autres étaient tout simplement déplacés 
sur l’échiquier de l’empire comme ceux du 
Régiment suisse de Meuron. D’autres en-
core étaient déjà sur place depuis des an-
nées comme ceux du 49e Régiment. Mais 
voilà qu’après quelques batailles contre 
l’envahisseur, un traité de paix entre la 
Grande-Bretagne et les États-Unis est si-
gné en décembre 1814, à Gand, ville belge 
actuelle. La mission s’achève subitement.
Pour récompenser ses plus loyaux vété-
rans, la couronne britannique leur o"re 

des terres, dès les premiers jours de 1815, 
dans deux colonies militaires, celle de la 
rivière Saint-François (Drummondville) 
dans le Bas-Canada et celle de la rivière Tay 
(Perth) dans le Haut-Canada. Ces hommes 
de guerre vont donc fonder des sociétés 
multiethniques, regroupant des Anglais, 
des Irlandais et des Écossais, mais égale-
ment des Suisses, des Italiens et même des 
Français, anciens grognards de Napoléon, 
faits prisonniers en Espagne.
Dans le cas de la colonie de la rivière Saint-
François, les cantons de Grantham et de 
Wickham sont principalement ciblés. Des 
échanges de terres sont e"ectués avec 

Au décès du #ls de l’Irlandais, héros du roman de Georges Dor, toute la famille Dore s’était réunie pour une dernière fois devant la maison paternelle dans le 8e Rang du 
canton de Grantham, en octobre 1904. (Collection de Mme Thérèse Grandmont-Clair).
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les propriétaires légitimes de ces cantons. 
Puis les premiers vétérans du 49e Régi-
ment débarquent en juin 1815. D’autres 
suivent par vagues successives, entre les 
étés 1815 et 1816, selon la date du licen-
ciement de leur régiment. Sur l’ordre du 
surintendant Heriot, on construit des ba-
raquements pour accueillir tous ces arri-
vants, le temps qu’ils se choisissent un lot 
et s’y bâtissent un campement. Ces vété-
rans portent des patronymes tels Bogie, 
Connolly, Demanche, Husk, Mace, Millar, 
Neiderer, Ri! ou Watkins. 
Mais la petite colonie de la rivière Saint-
François va jouer de malchance. La qua-
lité des lots laisse à désirer. Des erreurs 
d’arpentage sèment la zizanie. La météo 
s’en mêle avec des gels et de la neige à 
l’été 1815 et celui de 1816, conséquence 
des poussières rejetées dans l’atmosphère 
par le stratovolcan du mont Tambora en 
Indonésie. Les récoltes sont maigres et 
les rations promises très insu"santes. La 
gestion de Heriot laisse également à dési-
rer. Le Département militaire de la coloni-
sation lui adjoint dès 1817 un bras droit, 
l’énergique William Gibson.

La colonie va donc régresser rapidement. 
Sur plus de 250 vétérans venus s’établir 
dans la colonie, environ 160 seulement 
(64 %) obtiennent leurs titres de propriété. 
Et là encore, pour plusieurs, la revente im-
médiate de leur terre est la solution pour 
se tirer d’a!aire. Par chance, certains de 
ces vétérans s’établissent tout près, sur 
de meilleures terres dans les cantons de 
Durham et de Kingsey. Pour conclure ce 
chapitre, le moins qu’on puisse dire, c’est 
que la première fondation de la colonie 
de la rivière Saint-François est loin d’être 
un succès.

LES IMMIGRANTS

Pour renflouer la colonie, le Départe-
ment de la colonisation fait alors appel 
aux émigrants des îles Britanniques. On 
o!re des terres gratuites et on vante le 
climat vivi$ant du Bas-Canada. La Que-
bec Emigrants Society est mise à contri-
bution pour l’installation de ces derniers. 
Un premier convoi de familles débarque 
donc à William Henry (Sorel) $n 1820, en 
direction de Drummondville. Les terres 

délaissées par les vétérans sont re-
prises par ces arrivants, des Irlan-
dais pour la plupart, qui fuient la 
dépression économique qui sévit 
dans leur pays.
Ces immigrants portent les patro-
nymes de Bothwell, Dore, Duncan, 
Evans, Heney, Lyster, Mooney ou 
Timmons pour ne mentionner 
que les plus connus. Les Irlandais 
catholiques vont se fondre dans la 
communauté canadienne grandis-
sante. Ce qui ne sera pas le cas des 
Irlandais protestants. Des relents de 
l’orangisme vont même se faire sen-
tir à l’occasion. Par exemple, les 
frères Alexander, James et John 
Bothwell seront accusés en jus-
tice d’avoir sauvagement battu 
Matthew Minnick et de l’avoir traité 
de pédéraste papiste. Le procès a 
lieu le 10 septembre 1832.
Quoi qu’il en soit, l’arrivée de ces 
familles dans la colonie va modi$er 
son caractère militaire. Il est même 

permis d’y voir une renaissance, une se-
conde fondation. Des églises, tant catho-
liques que protestantes, sont construites. 
Des missionnaires y font des visites puis 
s’installent à demeure. Les spéculateurs 
brassent de bonnes a!aires, et si l’immi-
grant ne paie pas son dû à l’échéance, 
l’huissier saisit son lot.

LES CANADIENS

L’arrivée des Canadiens dans la colonie 
débute un peu avant les soulèvements de 
1837-1838. À cette époque trouble, en sei-
gneur de guerre impérial et sur l’ordre de 
sir John Colborne, Heriot met rapidement 
sur pied les dix compagnies de Volontaires 
loyaux des Cantons-de-l’Est et en assure 
l’armement. La mission de ces Volontaires : 
la surveillance et la traque des Canadiens 
rebelles à la monarchie divine ou di!u-
seurs de propos séditieux dans les comtés 

In$me partie de la descendance de James Watkins du 
39e Régiment d’infanterie de Sa Majesté britannique. Ces 
quatre générations sont nées dans la colonie de la rivière 
Saint-François. (Collection de M. Leonard J. Watkins).

Médaille du service général militaire britannique 
à l’e"gie de la reine Victoria attribuée en 1849 à 
Louis Langevin, vétéran du corps des Voltigeurs 
canadiens, pour sa participation à la bataille de la 
ferme Crysler dans le Haut-Canada. Ce brave vétéran 
décède toutefois en octobre de la même année à 
Drummondville. (Collection de M. Éric Nicolas.)


